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Un nouveau départ. Voilà comment le Dr Cort Smith envisageait son poste au Hepplewhite General.
Un nouveau commencement, loin de Denver, des remarques narquoises et des regards de pitié que le fait d’avoir été plaqué par sa fiancée à quelques semaines du mariage lui avait valus.
Si seulement il avait pu effectuer ce déménagement juste après la fin de sa mission dans l’armée, qu’il avait quittée avec les honneurs cinq ans plus tôt. Mais impossible : il avait une promesse à tenir d’abord, et à présent que c’était chose faite, il était libre de poursuivre sa vie.
Ce poste à New York n’aurait pas pu mieux tomber.
Quand il avait postulé en tant que chirurgien urgentiste au Hepplewhite General, les membres du conseil d’administration qui conduisaient son entretien d’embauche lui avaient expliqué que l’hôpital entamait une période d’expansion et de régénération. Grâce à une donation généreuse, ils avaient pu acheter un terrain jadis occupé par des entrepôts désaffectés. L’hôpital allait augmenter de vingt pour cent sa capacité d’accueil et, comme le quartier était en pleine gentrification, ils avaient pu lever des fonds pour restaurer aussi les urgences et la chirurgie, l’objectif étant de passer d’établissement classé niveau deux à un bon niveau un.
Tous ces changements ne dérangeaient pas Cort. Avoir servi dans le corps médical de l’armée l’avait habitué au chaos. Alors il avait accepté le poste sans hésiter.
Aujourd’hui, cheminant aux côtés du chef du service de chirurgie, le Dr Gregory Hammond, il tâchait d’assimiler tout ce que lui expliquait le médecin. Tout en sachant d’expérience que seul le temps lui permettrait de le faire.
— Par le passé, il y a eu…  disons des frictions entre le personnel des urgences et les chirurgiens, mais nous travaillons assidûment à l’aplanissement des vieilles querelles. Quand nous serons un centre traumatique de niveau un, les choses devront couler de manière fluide.
— Bien sûr.
Il y avait toujours des disputes entre les urgences et la chirurgie, Cort le savait. C’était dû à la nature humaine, sans doute, et au besoin qu’éprouvaient beaucoup de médecins de se sentir aux manettes.
Alors qu’ils visitaient le rez-de-chaussée, il perçut les regards et les murmures du personnel, les expressions inquisitrices de ceux à qui le Dr Hammond le présentait. Là encore, rien d’inhabituel, pourtant il commençait à se sentir comme un spécimen étrange dans un flacon.
Désormais au sous-sol, le Dr Hammond lui montrait le site de construction, tout en lui détaillant à quoi ressembleraient les diverses salles prévues et comment fonctionnerait la nouvelle configuration.
— Les travaux devraient être terminés d’ici quatre à six mois, et j’embaucherai du personnel supplémentaire en traumatologie. Il y aura une diminution de l’accueil aux urgences le temps que les autres services soient mis en place, comme vous l’ont indiqué les membres du conseil, et vous serez donc assigné à des cas de chirurgie générale durant ce laps de temps.
Tandis qu’ils passaient le long d’un mur de bâches en plastique derrière lesquelles des ouvriers juraient comme des charretiers, Cort surprit l’air de mépris du Dr Hammond qui attendit qu’ils arrivent au bout du couloir pour s’excuser de ce langage peu châtié. Il fut interrompu par la sonnerie de son portable.
— Pardon, je dois répondre, c’est mon assistante.
Cort se trouva replongé dans ses souvenirs. Concernant Brody, dans la famille d’accueil où ils s’étaient rencontrés adolescents. Brody qui jurait tout le temps, au grand dam de sa femme plus tard. Une fois devenus adultes, Cort et Brody étaient restés proches, même si leurs vies avaient pris des chemins différents. Cort dans l’armée et Brody dans le bâtiment. La seule raison pour laquelle Cort était revenu à Denver pendant ses permissions, plutôt que de courir le monde comme il avait toujours rêvé de le faire, avait été de voir Brody et sa femme, Jenna. Il était le parrain de leur fils et s’était par chance trouvé là à la naissance de leur fille. Ils étaient ce qui ressemblait le mieux à une famille.
La mort de Brody l’avait bouleversé et, proche du moment où il devrait se réengager, celle-ci lui était apparue comme un signe. Comment avait-il pu ne pas voir que son meilleur ami souffrait autant ? Qu’à cause de sa blessure professionnelle, dont il avait connaissance, son ami était devenu accro aux opiacés ? Jenna lui avait avoué qu’elle n’en avait rien su non plus, mais la réalité n’en était pas plus facile à accepter.
Il avait promis à Brody de veiller sur Jenna et les enfants si quoi que ce soit devait lui arriver, mais quitter l’armée n’avait pas été aussi simple —  elle avait été toute sa vie pendant si longtemps. Avec le recul, il se rendait compte qu’il ne faisait que dériver depuis.
Même ses fiançailles avec Mimi avaient été un coup de tête. C’était la cousine de Jenna, et Cort s’était rapproché d’elle durant les journées sombres qui avaient suivi la mort de Brody. Il avait apprécié de se sentir inclus dans la famille agrandie de Jenna, alors quand Mimi avait sous-entendu qu’il était temps de se marier, il avait accepté sans trop réfléchir à ce que cela impliquait.
Trois semaines avant la cérémonie, cependant, elle avait tout annulé, arguant que ce serait une erreur. Qu’elle avait compris qu’elle ne l’aimait pas assez pour devenir son épouse et qu’elle avait d’ailleurs déjà trouvé quelqu’un d’autre.
Après des mois d’introspection, Cort était parvenu à la conclusion qu’il n’avait pas été très honnête avec Mimi. D’une certaine manière, elle avait fait office de béquille. De remplaçante imparfaite du compagnon qu’il avait perdu.
Et malgré la honte et la douleur, il savait qu’elle avait eu raison de mettre un terme à la mascarade.
Ce rêve de famille, de racines, c’était celui de Brody. Cort, lui, aspirait à voir le monde. La différence venait peut-être du fait que Brody avait vécu avec sa mère jusqu’à l’âge de sept ans, qu’il savait ce que c’était que d’appartenir à une famille. Cort n’en avait jamais eu, il ne se sentait pas taillé pour cela.
Apparemment, il n’était même pas à la hauteur du rôle de famille de substitution, étant donné que peu de temps après, Jenna elle aussi l’avait écarté de sa vie. Elle lui avait rendu sa liberté, sachant par Brody qu’il brûlait de courir le monde.
Ses paroles lui avaient fait l’effet d’un énième rejet, en rien apaisé par la pression amicale qu’elle avait exercée sur sa main. Il était si triste qu’il n’avait même pas pu la regarder.
Par la suite, il avait décidé que rien de bon dans la vie ne durait jamais. Qu’il valait mieux ne pas s’attacher car on risquait seulement de souffrir.
Balayant ses idées noires, il s’éloigna du chirurgien au téléphone et de la zone de construction. Au bout du couloir, un poste d’accueil d’infirmières bouillonnait d’activité. Alors qu’il approchait, les regards se tournèrent de nouveau vers lui, curieux. Il salua ici et là, sourit, jusqu’à ce qu’un bruit attire son attention derrière lui.
Devant une porte se tenait une femme portant un gobelet de voyage dans une main et son téléphone portable coincé entre l’épaule et le menton. Quelque chose dans sa posture, sa silhouette, l’intrigua. Et quand elle pivota légèrement pour passer sa carte d’accès au bâtiment sur le capteur, le monde de Cort se déplaça sur son axe.
Impossible.
Pourtant, alors que d’un coup de hanche elle ouvrait la porte pour sortir, il savait déjà qu’il n’avait pas rêvé.
C’était la femme qu’il avait rencontrée au Mexique, et qui lui avait offert la plus sublime nuit de plaisir de sa vie avant de disparaître sans un mot. Et sans même lui donner son nom.
Pire, il s’était confié à elle sur son mariage avorté. Étant donné la vitesse à laquelle les informations se propageaient au sein d’un hôpital, les commérages le concernant ne tarderaient pas à courir les couloirs.
Tout à coup, l’excitation de ce nouveau poste fut remplacée par une sensation d’acidité au creux de l’estomac. Certes, il n’avait signé qu’un contrat de un an au Hepplewhite, et même si le conseil avait clairement indiqué qu’ils espéraient le voir renouveler son engagement, son projet était plutôt de passer à autre chose ensuite.
En cet instant, cependant, ce nouveau départ lui apparaissait plus comme une erreur que comme une aventure.
   
   
Téléphone portable calé contre l’oreille, le Dr Liz Prudhomme sortit sur le parking calme du personnel et lâcha la porte derrière elle. En dépit d’un vague redoux au milieu de l’hiver sur la côte Est, il faisait encore froid. Pourtant, après la chaleur sèche de l’hôpital, elle accueillit la fraîcheur humide de l’extérieur avec plaisir. Elle trouva un coin à l’abri du vent et but une rapide gorgée de son café.
En temps normal, elle ne passait pas de coups de fil personnels pendant son service, mais sa mère venait de rentrer de Milan la veille et c’était la première occasion qu’elle avait de lui parler. Or avec le décalage horaire entre New York et la Californie, le moment était idéal.
— La robe est magnifique, lui annonça cette dernière. Giovanna a choisi un caraco en dentelle sans bretelles orné de brillants. C’est élégant et très seyant. Même si je n’aurais pas choisi ce couturier moi-même, je dois admettre que c’est très réussi.
Selon Liz, sa future belle-sœur aurait bien pu porter un sac qu’elle aurait été sublime. Giovanna était mannequin pour certains des couturiers les plus renommés et affichait sans doute une taille en dessous de trente-quatre.
Contrairement à Liz. En matière de silhouette, elle avait hérité des gènes anglo-saxons de son père, plutôt que du mélange latino-asiatique de sa mère. Bref, elle était dotée de la robustesse d’une fermière qui jadis avait été sa croix à porter. À présent, elle était devenue fière de sa force et confiante en sa féminité.
La plupart du temps.
Quand elle ne se laissait pas envahir par son sentiment d’insécurité.
Mais ce n’était pas la jalousie qui la titillait alors qu’elle écoutait son ancienne reine de beauté de mère lui décrire dans les détails la robe de la future mariée. Non, c’était cette conscience familière d’inaptitude, de décalage, de savoir que sa mère aurait préféré avoir une fille telle que Giovanna. Aussi passionnée de mode et de décoration que Lorelei Prudhomme elle-même. Qui excellerait comme elle dans la haute société, plutôt que de se concentrer uniquement sur sa carrière médicale.
— Je ne comprends pas pourquoi ils ont choisi New York pour le mariage, commenta Lorelei en soupirant. Cela aurait été tellement mieux à San Francisco.
Entendant cette complainte pour la énième fois, Liz réprima une réplique agacée.
— C’est le choix de Giovanna et Robbie… 
— Je sais bien, mais vraiment, c’est très malcommode pour nous.
Ainsi parlait la femme qui avait pris un vol pour Milan seulement pour aider à choisir une robe de mariée et un trousseau…  Liz secoua la tête en silence sans pouvoir réprimer un sourire. Son anxiété, qui montait systématiquement dès qu’elle parlait à sa mère, descendit d’un cran. Avec sa gorgée de café, elle ravala une autre remarque acerbe.
— Enfin, je suis sûre que ce sera extra, Giovanna a des goûts exquis. Est-ce que tu seras accompagnée pour la cérémonie ?
Prise au dépourvu par le brusque changement de sujet, pourtant la marque de fabrique de sa mère, Liz répondit la première chose qui lui traversait l’esprit.
— C’est très improbable.
Le soupir qu’elle entendit ne fit que renforcer son sentiment de n’être pas assez femme au goût de sa mère. Malgré le fait que sa dernière relation sérieuse remontait à huit ans, Lorelei continuait d’espérer, posant des questions chaque fois que l’occasion se présentait. Et même si Liz n’en faisait jamais part à sa mère, elle avait pris une décision : plus jamais. Les erreurs du passé n’étaient pas obligées de se répéter. Or Andrew lui avait au moins appris à protéger son cœur.
— Ton père t’envoie des baisers.
Les muscles du cou soudain crispés, Liz faillit lâcher un gémissement de douleur. Au lieu de quoi elle pinça les lèvres et serra les doigts autour de son gobelet. Quand elle répondit, ce fut grâce à des années de pratique.
— Passe-lui le bonjour.
C’était le mieux qu’elle puisse faire…  Les blessures étaient encore trop fraîches, la trahison trop prégnante.
— Eliza… 
Mais sa mère s’arrêta là, et le silence s’étira, empli par les fantômes du passé et les secrets de famille. Les sujets délicats et les conversations à cœur ouvert, cela ne se faisait pas, dans leur famille. D’ailleurs, après toutes ces années, ils ne sauraient pas par où commencer.
— Je dois y retourner, maman. Je suis encore de garde. Ravie que tu aies passé du bon temps à Milan.
— Merci, chérie, répondit sa mère sur un ton soudain radouci. À très vite.
Ayant raccroché, Liz glissa l’appareil dans la poche de son manteau et leva le visage vers le ciel couvert, prenant une profonde inspiration dans l’espoir de se détendre.
C’était drôle, en fait. Bien qu’un peu tordu. Elle avait toujours été considérée comme le vilain petit canard de la famille, et alors qu’elle adorait ses parents, elle s’était toujours distanciée d’eux émotionnellement. Robbie, en revanche, de trois ans son cadet, avait toujours été l’enfant affectueux, la colle qui maintenait la famille soudée. Et ce même s’il avait été adopté…  Liz était trop jeune pour s’en rendre compte quand il était arrivé dans la famille, et l’avait tout de suite aimé de manière inconditionnelle.
Peut-être était-ce la perspective de son mariage qui avait poussé Robbie à se renseigner sur ses parents biologiques, et l’information, reçue un soir d’été de l’année précédente à la maison de la plage où ils passaient quelques jours ensemble, avait été comme un soufflet au visage.
Robbie était le fils biologique de Brant Prudhomme, conçu durant une aventure que ce dernier avait eue peu après la naissance de Liz. Lorelei avait accepté de passer l’éponge à l’époque. Après cette annonce, Brant était sorti de la pièce, le dos raide, laissant sa mère fragile et triste. Comme toujours, c’était Robbie qui était allé la réconforter en lui promettant que tout irait bien.
Liz ne partageait pas son optimisme. Dès lors, son monde avait comme dérapé et elle doutait qu’il reprenne un jour son cours normal. Savoir que son père, qu’elle avait toujours considéré comme un bon mari, avait trahi la confiance de sa mère l’avait dévastée.
Le peu de foi qu’elle avait eu dans les hommes s’en était trouvé quasiment détruit.
Depuis ce jour, la colère était restée logée dans sa poitrine, telle une pierre. Pourquoi la situation l’affectait-elle à ce point, elle se refusait à y réfléchir. En tout cas, elle ne supportait plus de parler ou de se trouver en présence de son père. La colère finirait peut-être par s’estomper, mais pas encore, et elle avait parfois tendance à se déverser hélas aussi sur sa mère.
Se rendant soudain compte que le froid lui picotait le visage, Liz prit une dernière bouffée d’air et tourna la tête à droite et à gauche pour étirer les muscles raides de son cou. Il était temps de retourner à son poste, de se perdre dans ce travail qu’elle adorait plus que tout au monde, dans un hôpital qui occupait une place spéciale dans son cœur.
Son arrière-grand-père avait été l’un des fondateurs du Hepplewhite General qui finalement portait son nom. Quand elle avait terminé son internat et postulé ici, elle n’avait pas révélé son lien avec l’hôpital. D’où sa véritable satisfaction d’avoir décroché le poste.
D’autant plus que son père n’avait pas apprécié qu’elle se lance dans une carrière « émotionnellement dure et physiquement exténuante ». Mais rien de tel qu’un travail épuisant et prenant pour tenir les pensées pénibles à distance. Cet hiver, la grippe avait été particulièrement active, l’était encore, d’ailleurs, et avec les vagues de tempêtes neigeuses qui frappaient New York était venu un pic de crises cardiaques, de blessures dues à des chutes, etc. Le personnel de l’hôpital aussi avait souffert du virus, et nombreux étaient ceux qui avaient dû prendre un congé maladie, ce qui augmentait la tâche des autres.
En passant son badge sur le capteur pour ouvrir la porte, elle entendit son estomac gargouiller. Deux heures plus tôt, elle était en chemin pour la cafétéria quand un brouhaha inhabituel l’avait arrêtée. Quatre jeunes garçons manifestement effarés en soutenaient un cinquième qui semblait inconscient et avait le visage en sang. Ils parlaient tous en même temps.
— Il est tombé… 
— Maman va nous tuer… 
— Il ne se réveille pas… 
Oubliant le déjeuner, Liz avait attrapé un brancard et actionné l’ouverture de la porte. Même de loin, elle avait deviné que le jeune avait besoin d’une prise en charge immédiate.
Il s’était avéré que les cinq garçons avaient séché l’école et franchi la zone de protection entourant le site de construction de l’hôpital. Une fois là, son patient avait décidé d’utiliser les équipements et autres coulées de terre pour exercer ses talents au skate-board. Pas l’idée du siècle, étant donné les couches de glace qui recouvraient le sol par endroits. Son expérience lui avait valu une mâchoire cassée et le genre d’entaille qui, sans chirurgie plastique, lui laisserait une cicatrice très visible.
Lorsqu’elle l’eut examiné, stabilisé et envoyé aux chirurgiens de réparation faciale, il ne lui restait plus que deux heures trente avant la fin de sa garde de douze heures. Plutôt que de faire une pause, et consciente de la salle d’attente pleine, elle avait juste pris le temps de passer un coup de fil à sa mère.
Dans le couloir des urgences, elle mit de côté ses souffrances personnelles. Ici, toute son attention était requise par ses patients.
C’était là le plus important.
Sur le chemin du retour à la maison, elle ferait escale dans son restaurant préféré et s’offrirait une omelette baveuse avec des frites. La seule pensée de ce régal lui fit monter l’eau à la bouche et son ventre se remit à gargouiller.
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